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Ouverture

Les parents ont le souci de protéger leur enfant. Pour la société aussi la protection de l’enfance est, à juste titre, une préoccupation croissante. Les agressions sexuelles, le racket, la drogue, la circulation automobile, la pollution font que le monde extérieur à la maison apparaît comme menaçant. Toute personne étrangère est suspecte, on recommande à l’enfant de ne jamais s’adresser à un inconnu et de rentrer à la maison sitôt les cours terminés. Il existe bien des structures externes, comme l’école, qui encadrent les enfants, mais l’enseignant, le prêtre, l’animateur – bref, tout adulte – est potentiellement dangereux; sans compter que les autres enfants peuvent avoir une mauvaise influence. La société se préoccupe aussi de ce qui est enseigné à l’école, de ce qu’on y inculque à l’enfant, comme le montre le succès des programmes scolaires publiés. Le système de «l’école à la maison», qui permet de maintenir l’enfant à demeure et de le protéger des dangers régnant au-dehors, notamment dans les établissements scolaires, retient la faveur d’un nombre grandissant de parents. Enfin, ceux-ci, alarmés par les récents scandales alimentaires, s’inquiètent de ce que l’enfant mange à la cantine.


Bref, une fois franchies les portes de la maison, le monde, peuplé d’ennemis potentiels, représente un univers dangereux pour l’enfant, et les parents ne sont rassurés que lorsqu’ils le savent chez eux. Pourtant, à la maison plane un danger d’autant plus pernicieux qu’on ne s’en méfie guère, un danger qui a pour nom « télévision », et de terribles pouvoirs délétères. La télévision, devenue un appareil ménager banal, présent dans tous les foyers, parfois en plusieurs exemplaires, et en compagnie de laquelle les enfants, qui ont souvent un poste dans leur chambre, passent plusieurs heures par jour; la télévision souvent allumée sans être regardée, pendant que l’enfant mange, joue ou fait ses devoirs; la télévision servant de support à des jeux vidéo ou déversant un flot incessant d’images et de paroles aux retombées considérables sur le développement de l’enfant; la télévision, le véritable ennemi intérieur.

Jamais les enfants n’ont passé autant d’heures qu’aujourd’hui devant la télé. Ce que j’entends livrer ici, à partir de mes observations et d’études récentes, ce sont les différentes façons qu’a le petit écran, de même que les jeux vidéo, d’influer sur le développement psychologique, intellectuel, affectif, comportemental mais aussi sexuel et physique de l’enfant de tout âge, du nourrisson à l’adolescent. La télé a un impact considérable sur l’enfant, et aucun champ de sa personnalité n’est épargné. Dans cet ouvrage, il sera aussi question de la violence qu’elle peut générer et qu’illustrent régulièrement les faits divers, comme le cas, au printemps dernier, de cet adolescent fasciné par la vidéo du film Scream qui a tué une camarade selon le même scénario. Il s’agira enfin de décortiquer les différents facteurs d’influence et leurs mécanismes d’action afin que parents et professionnels de l’enfance puissent les combattre, ce qui nous conduira à
tracer les grandes lignes d’une éducation aux médias dont le but serait de rendre le moins néfaste possible l’usage de la télévision par l’enfant.

Alors, inutile de se barricader, l’ennemi est à l’intérieur, et il va bien falloir l’affronter.





Les parents télécommandés




La télé baby-sitter

La situation est inquiétante. Valentin a 18 mois. Sa mère vient me voir sur les conseils de son pédiatre car son fils souffre d’un retard important du développement qu’aucune cause physique ne peut expliquer. Le bambin me paraît d’emblée très craintif. Son visage est paucimimique, c’est-à-dire qu’aucune expression ne l’anime. Seul son regard semble doué de vitalité. Valentin me fixe, et je lis dans ses yeux gris à la fois de la peur et un appel au secours. Sa taille et son poids sont inférieurs à la normale. Quant à ses compétences, elles font également apparaître un retard. « Ma », « pa », « tatie » (la nourrice) et « télé » sont les seuls mots qu’il prononce, alors qu’un enfant de cet âge en connaît en général une vingtaine. Valentin est décrit comme ronchon et pleurant sans raison. Il ne supporte pas la moindre frustration et tape ou mord fréquemment. Le soir, il a du mal à s’endormir et se réveille presque toutes les nuits en larmes.

Valentin est le premier enfant d’un couple de cadres sans histoire, qui regrettent seulement de ne pas avoir plus de
temps à consacrer à leur fils. Leur travail, dans lequel ils s’investissent énormément, occupe l’essentiel de leur existence. L'histoire familiale de l’un et de l’autre ne présente aucune particularité. Dans les premiers mois de développement de l’enfant, aucun problème n’est venu ternir la joie de l’accueillir. Sa mère l’a allaité tout au long de son congé maternité, puis elle a cessé quand son activité professionnelle a repris. En l’absence de place en crèche, Valentin a été confié à une nourrice, qu’il a été très difficile de trouver et qui s’occupe encore de lui aujourd’hui. C'est elle qui, rapidement, attire mon attention, à la fois par intuition et parce que je ne trouve aucune autre piste pour expliquer les troubles de l’enfant. Mes soupçons ne surprennent guère la mère de Valentin, comme si je l’autorisais à exprimer des inquiétudes qu’elle se défendait d’éprouver face à une femme aussi serviable.

Les parents – bien que la méthode soit contestable d’un point de vue légal – décident de placer un appareil enregistreur dans la maison. L'intégralité de la cassette se révèle remplie par les sonorités de la télévision. La télé marche probablement à plein régime toute la journée. Pour en avoir le cœur net, un matin, le père rentre par surprise ; il trouve son fils coincé dans un siège de bébé trop étroit pour lui, face à la télé, et la nourrice dans une autre pièce au téléphone avec une amie. En questionnant les voisins, les parents comprennent que leur fils passe ses journées devant la télé, ce qui garantit à la nourrice une tranquillité absolue et la dispense de tout soin, éducatif ou affectif. L'enfant ne bénéficie d’aucun échange langagier ni d’aucune activité ludique, ne sort jamais et est gavé de programmes télé de toutes sortes. Véritablement intoxiqué de télévision, coupé plusieurs heures par jour de toute réalité humanisante, il lui serait bien difficile de connaître un développement harmonieux. Il souffre d’une hypostimulation motrice et intellectuelle
et d’une surstimulation télévisuelle. Abreuvé de sons et d’images qui ne font aucun sens pour lui mais dont il absorbe la charge émotive ou violente, il n’a pas les moyens psychologiques de les digérer. Ses nuits sont peuplées par ces images qui, non maîtrisables par son esprit immature, deviennent monstrueuses. Le renvoi de la nourrice est la première étape dans le cheminement qui permet à Valentin, dont la mère a pris une disponibilité pour s’occuper de lui, de rattraper son retard et de retrouver sa joie de vivre.

La télévision est de plus en plus souvent utilisée comme baby-sitter. Elle est le meilleur moyen pour faire se tenir tranquilles les enfants. Mais certaines baby-sitters doivent être surveillées de près. Heureusement, la mésaventure de Valentin n’est pas représentative de l’usage habituel qui est fait de la télé par les tout-petits. Toutefois, si l’on parle beaucoup de l’influence de la télévision sur les grands enfants, on ignore son impact sur les moins de 3 ans, qui passent un nombre d’heures croissant en sa compagnie et en retiennent beaucoup plus qu’on ne l’imagine. Jamais les enfants n’ont regardé la télé autant ni aussi précocement que de nos jours. Les bébés, dès qu’ils sont capables de se déplacer, aiment se planter devant l’écran. Aux États-Unis, un enfant de 6 mois regarde la télévision une heure et demie par jour! En France, la consommation télévisuelle est moindre mais les taux d’écoute croissent d’année en année. Chez les enfants âgés de 2 à 5 ans, la moyenne quotidienne d’écoute active est d’une heure un quart. Mais dans nombre des familles que j’interroge, la télé est allumée en permanence et les enfants s’imprègnent largement de ce qu’elle diffuse. Les petits d’hommes grandissent plus longuement dans un bain de langage télévisuel que dans le bain de langage de leurs parents.

Cette consommation télévisuelle, active ou passive, n’est pas sans conséquences sur leur développement intellectuel
et affectif. Si les parents les connaissaient, ils s’empresseraient de se débarrasser de leur(s) poste(s) de télé. Mais il leur faudrait alors accorder davantage de temps à leurs enfants, accepter d’être plus souvent « dérangés » par eux. C'est parce que l’adulte est fatigué ou occupé à autre chose, parce qu’il n’est pas disponible, que le petit reste cloué devant l’écran. « Pour avoir la paix, il n’y a pas mieux que la télé. Le soir, je peux tranquillement préparer leur repas, sinon c’est le chahut complet ! » m’explique une mère de famille divorcée, débordée par ses trois enfants. Quant à Fouad, 1 an et demi, il a trois sœurs de 6, 8 et 11 ans, qui ont fait de lui leur mascotte. En retour, il ne les lâche pas d’une semelle et participe à tous les jeux que mène l’aînée en véritable chef. Malheureusement, la plupart de leurs activités se résument à la télévision ; c’est donc par l’intermédiaire de ses sœurs qu’il apprend à se passionner pour ce qui se passe sur l’écran, et en devient dépendant.






La télé est une parente

Dès sa naissance, le bébé évolue dans un environnement où la présence audiovisuelle est massive. Mais, en réalité, l’influence de la télé sur le développement de l’enfant débute pendant la grossesse, et même bien avant. Dans le ventre de sa mère, le fœtus entend les sons les plus graves de la voix humaine dès le cinquième mois. Des expériences ont montré qu’il pouvait retenir certains sons régulièrement entendus pendant cette période et les reconnaître après sa naissance.

L'imprégnation anténatale s’explique par l’influence déterminante de la télévision sur la conscience des futurs parents, qui sont désormais issus d’une génération
formatée par la culture télévisuelle. L'imaginaire amoureux des jeunes gens que je rencontre, qui sont les parents de demain, s’inspire largement de ce qu’ils voient à la télé. En amour, on s’invente des histoires, on se fait son cinéma, on s’élabore une mythologie personnelle au sein de laquelle prendra place le partenaire amoureux. Cette mythologie guide les critères de choix et la façon qu’a chaque individu d’évoluer dans la relation. Elle est propre à chacun, et sa mise au point dépend de différents facteurs, parmi lesquels l’expérience des relations amoureuses et hostiles à l’endroit des parents, eux-mêmes soumis à leur propre mythologie. Il existe aussi des facteurs culturels. Ce que l’on attend d’un homme et d’une femme varie en fonction des cultures et des époques. La religion, les coutumes, la tradition orale, la littérature ont toujours nourri la construction des mythologies amoureuses individuelles. De nos jours, la télévision, je l’ai constaté, exerce un impact considérable à la fois sur le plan individuel (à travers les mécanismes d’identification à des personnages télévisuels) et sur un plan sociologique (à travers le discours amoureux commun qu’elle véhicule). L'imagination populaire s’alimente des modèles fournis par les fictions télévisuelles. Les séries américaines, notamment, déterminantes par la place qu’elles occupent sur les écrans, transmettent un ensemble de codes, de schémas et d’archétypes concernant les relations amoureuses et la parentalité. Dans leur façon de se considérer comme homme ou femme, d’aimer et de se vivre imaginairement comme parents, les jeunes gens puisent de plus en plus dans les programmes télé. Ainsi, Emmanuelle, 30 ans, se souvient de sa passion, adolescente, pour le feuilleton américain Santa Barbara, diffusé à la fin des années 1980. Elle s’est d’ailleurs mariée avec un fonctionnaire de police, à l’image d’Éden, son héroïne préférée, fiancée à un inspecteur.


L'emprise télévisuelle influe également sur la mythologie individuelle de la maternité. Toute femme enceinte porte en son inconscient l’image de son bébé, celui dont elle rêvait quand, petite fille, elle s’imaginait mère en prenant modèle sur la sienne. Aujourd’hui, la petite fille se voit proposer d’autres modèles de mère par la télévision. Je l’ai observé dans ma pratique, l’enfant imaginaire qu’elle se construit s’inspire en partie des modèles de parents virtuels vus à la télé – car les enfants, on le verra, s’identifient largement aux personnages télévisuels. Pour la fillette devenue grande, le portrait de l’enfant imaginaire est pour une large part inconscient. Toutefois, il influe sur la façon dont la future mère accueillera son enfant bien réel. Le regard qu’elle portera sur lui, l’interprétation qu’elle fera de ses comportements, de ses expressions, les sentiments qu’elle lui attribuera seront empreints de cet enfant imaginaire qu’elle cherchera à retrouver en lui. L'enfant réel aura donc tendance à se conformer à l’image que l’on a de lui, autrement dit à l’enfant imaginaire. Or cette image de l’enfant à naître n’existe pas que dans l’esprit des petites filles ; elle existe aussi dans celui des futurs pères que sont les petits garçons – je l’ai constaté en les questionnant, et c’est un point qui, à ma connaissance, n’a jamais été étudié. Ainsi, l’enfant qui vient au monde est d’emblée soumis à une double attente imaginaire, donc à une double influence, celle de la mère et celle du père.

Liliane a bientôt 40 ans. Son enfance a été bercée, me dit-elle, par le feuilleton fleuve La Petite Maison dans la prairie, dont elle n’a raté aucune des multiples rediffusions. Aujourd’hui mère de famille, elle a prénommé sa seconde fille Laura, du nom de l’héroïne de la série. C'est à elle que, enfant, Liliane s’identifiait consciemment ; comme elle, d’ailleurs, elle se coiffait en nattes. Mais, en tant que future mère, elle s’est aussi probablement identifiée, moins
consciemment, à Mme Ingalls, la mère de Laura dans la série. Sa fille, que j’ai suivie pour des problèmes mineurs, présente de nombreux traits communs avec sa « marraine » télévisuelle : elle est frondeuse, généreuse et assez garçon manqué. Tout se passe comme si elle s’était identifiée au désir de sa mère pour devenir son héroïne, ou encore à l’enfant imaginaire élaboré par Liliane quand, petite fille, elle s’identifiait à Mme Ingalls. On voit bien ici comment la télévision a participé à l’élaboration de l’enfant imaginaire, et donc influencé la personnalité de l’enfant réel.

Outre cette dimension imaginaire, la façon dont les jeunes parents construisent leur relation avec le bébé s’inspire des modèles proposés par les fictions télévisuelles, car les processus d’identification se poursuivent chez les jeunes adultes. De plus, alors que l’éclatement des familles ne permet plus d’apprendre à élever un enfant par transmission mère-fille, c’est la télé qui prend le relais, proposant différentes émissions dans lesquelles des « spécialistes » divers prodiguent leurs conseils. Souvent, au cours de mes consultations, les parents justifient certaines de leurs attitudes vis-à-vis du bébé non plus par des us et coutumes liés à des passations ou à des dévolutions familiales, mais par : « Ils l’ont dit à la télé. » Nous sommes passés au stade de la parentalité télévisuelle.







Le nouveau-né devant la télé

L'influence de la télé sur le nouveau-né ne passe pas seulement par l’intermédiaire de ses parents ; elle peut aussi être directe. La télévision se présente rapidement aux yeux du bébé comme un tiers, et ce d’autant plus que ses parents accordent au petit écran une attention marquée. Contrairement à de fausses croyances, je pense que l’impact de la télé sur le développement intellectuel et affectif de l’enfant est fort précoce. En effet, les capacités neurosensorielles du bébé, dont on découvre qu’elles sont plus évoluées qu’on ne l’a longtemps cru, lui permettent d’établir directement le contact entre ce qui émane de la télé d’une part, et son intellect et son affectif d’autre part.
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